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CAPITULATION D U GÉNÉRAI. CRONJE 
us SUCCÈS nsiuwuis 
- U « t , «Un» la vil de* uMlena. «H mm**» »»i 
WeueU, de* heure* ddewive», o« te destinée* de 
t M * m p M | 0 * 4 « f « d l D t d a m»ia4r» événement, 
de I» moindre ewrtiOfenee. Pour ie Traneraat et 
pour l'Etat libre-d'Oraage.e'ast aujaurd'imfle cas. 
«.près la capituàatioo de Crenj* et' de eea vaillant* 
.•oetpasnoe» d'ar»e», le lert d**d—* république* 
boer» va peut-être *e décider r>r le» hauteur* en
vironnant Ladramilh. 

Si les troupe» du général tir Redver» Buller 
•ont refeulé** ««or la quatrième foie tur la Tu-
jHa. et (1 la garnison de la ville assiégée eet tina-
leaeol obligée de M rendre, la victoire de Joubert 
coapeneera léchée de» Or»nf,iete» à Paardeberg. 
mai», dan* le en* contraire, qu'adviendra-t-il de* 
commando* de Joubert et de Botha «'il* ne l'em
portent pa* dan* le grand duel militaire engagé 
avec la coleane de secour» 7 ExpuUé» du Natal et 
M pottvsat tenir ttte aux Anglai» dan» l'Etat 
libre, pourraieBt-.il continuer U lutte au-delà du 
/ M i l 

Mai» i.'antieipm* pa« »ur le» événement» et en-
vwaceoa» la lituatioe qui ee» IVfte aui Uoërsde-
>ui» ia capture du la»ger do Paardeberg. Il n'y a 
p u à le nier, le» Anglaie vieoncDt de remporter 
deux importante Mccè» * huit jour» d'intervalle. 
En délhraittKimberley.en eoopant la retraite aux 
troupe» ucii'r» de MagerffoQtein, le généralissime 
lord Robert* a aite.nl son double objectif. 

Deeormaie pin» rien n'arrête sa marche »ur 
Bloeanfunteia, car ce ne «ont pas le* quête**» mil
lier* d'homme* détaché* de» camp» brxtrs établis 
de*—» iMàftmtk qui pourront, en plaine, barrer 
ia rente à lent un corps d'armée. Lee Anglais ont 
dose raison de ae réjouir et de tresser dee couron
née an vieux soldat qui a été l'organisateur de 
leurs première» victoires. 

Apièi l'inveaioa de eieq ou six de leur» territoi
res, après la priée de plusieurs ville» importantes 
et après les défaite» subies à Stormberg. à Magers-
roateio, a Co'eneo. à Spioeoskop et à Vaalkrantz, 
ou comprend que le» Anglais poussent de» cri» 
d'aUéprreaee comme m la fortune de* armée devait 
toujours leur être favorable et comme»! la victoire,. 
changeant de camp.devait les accompagner jusqu'à 
Pretoria. 

Tandis que les Anglais poussent des cris de 
triomphe, tandis que le* Londonnien pavoisent 
et illuminent leur» demeure», que font le» Rccrs et 
quel est leur état d'âme? San» doute la capitula
tion de Cronje avee tonte* te* troupe* causera une 
certaine émotion à Bloemfontein et à Pretoria. On 
plaindra le sort du héros qui a dû se rendre après 
vue résistance magnifique, une résistance qui a 
fait éprouver un petit frisson d'enthousiasme aux 
gens le* plu* Llasé*. 

On regretter* aussi ta perte du petit oorpe d'ar
mée de l'ouest qui avait tenu si longtemps en 
eoàe» les troupe» du général lord Metauen et im-
mobilisé pendant toute une semaine le* troupe* du 
généralissime Robert. On le regrettera d'autant 
plu* que l'effectif de l'armée boôr, relativement 
peu élevé, est désormais diminué de cinq ou six 
saille combattant». Seulement ee serait une erreur 
de croire que la capitulation de Cronje produira 
l'effet d'un désastre irréparable. 

Ko même temps Jqu'une grande endurance les 
Boer» ont une grande force de caractère, et oe 
n'est pas un échec comme celui de Paardeberg qui 
le* démoralisera. Pendant la longue lutte qu'ilsont 
eu à soutenir contre lee Cafres dans la seconde 
moitié du siècle — ils craignent plus le* Cafres 
que les Anglais — ils ne se sont jamais découragés 
malgré ton* les revers essuyé* par eux-mêmes. Ils 
ont toujours eu foi en eux et en Dieu, et celte foi 
constitue leur principale forée. 
— • 

Informations 
Le caricaturiste Wil lette et le duc d'Orléans 

Paris. Î7 février. — On sait que les Anglais repro
chent vivement an doc d'Orléans, d'avoir félicité le ca-
ricatiirixtc Wrflettc pour ses dessins Via let Knglith, 
dsns le Hirc 

lin des représentants dn dncd'Orléans, interviewé, en 
l'absence de celui-ci, a nettement démenti que lu prince 
ait adressé de» félicitations a Willette. 

Cependant nne dépêche de Londres annonce que le 
Mmrfiing (Ans! publie, ce matin, le texte qu'elle dit être 
celui de la lettre écrite par le duc d'Orléans a Willette, à 
la suite d'un numéro dn Hire au mois dé décembre der
nier. Voici celle lettre : 

» Monsieur, Je n'ai pas le plaisir de TOUS connaître, et 
J ignore (nielles peuvent Mrs vos opinions politiques, ie 
lien» pourtant S vous adresser mes plus »ives félicitations 
!••«- le minier.! de Hrrt « v»l;i les Encllslr » 

• Vos dessins valent des coups de sabre et vous avez 
manille aa Iront I ennemi héréditaire de la France. 

> En admirent la vigueur de votre crj/on qui traduisait 
si bien lu hauteur de voire pensée, j'ai compris, mol, fils de 
France et UéMsr des rois qui ont combattu durant des 
»**es Ici MfMs, que c'est un cœur miment français qui 
net «ans votre pal tri m et c'est pour cela que Je vous serre 
la mai* on tous disant : Merci. 

» Votre aMNUenac, » Paairre. » 
Le parti royaliste 

Un rédactear de VEcho de Parti a eu une entrevue 
avec II. de Lar-8aluces à Bruxelles. 

"• °* tjMr-Sahaccs a déclaré qu'il n'avait pris anenn 
Pert' pemftetoer. Il aafflraé que M. Marcel llabert n'a-
, ,• , t .J^•!•• comploté avee les royalistes: mais il a 
expr'mé 1 espoir que le patriotisme marne de M. Marcel 
Hébert et de M. Pau! Béroulede leur ferait tôt cet tard 
a* devoir de se rapprocher de ceux-ci. 

Il s ajouté que le parti royaliste continuerait otrverte-
maat et enecg-.quement la lutta, avee le ferme espoir de 
triompher, car il résome les aspirations de tous les mé-
(/.Mteats, «rsrïls s» disent nationalistes, catholiques, 
'refîtes oe antisémites. 

Le* Tioaire* g 4 * e r * u d'Aix 
Le Ftyev» pa**» «ne protestatiou 4e. vidre» .é*sk»«X 

d Aix contre J'attotadc bodil» à U » firme*» toalasd me 

F* Les vicaires font le plus vif éloge des sentiments pa- I 
ternels de I archevêque à leur égard. 

Incendie d'nne filature dans le* Vosges 
Saiirt-llié, a? lévrier. — Ua incendie a détruit hier la 

filature Oliol, 4 Ptainfaing. Il n'y a en aucun accident. 
Cent quatre-vingts ourrtets sont sans travail. 

Courses d'Auteuil 
Paris, J7 février. — Prix du Glacis : 1er Cireé ; 9e, 

Mautlo ; 3e. Prend. — Prix de Dangu : 1er, Melihé» ; 
*e, Ambulant : :<e. Multedale. — Prix de la Ferme : 
1er, Le Ptantis ; te, Gcnlis, Ile. Collet. — Prix Betty : 
1er, Orizaba ; Se, Hadès ; 3e, Times. — Prix Silvers-
mith : 1er, l^lluide; te, Hoi Jcau : 3e, Newrastle. — 
Prix des Tribunes : 1er, Cisimir ; te, Royal O.ik ; 3e, 
Myosotis. 

La France au Maroc 
Londres, 87 fétrier. — Une dépêche de Mojcailor au 

Momiug l.eiulei aiuiouce qu'une colonne française a 
occupé Talilet. 

Cession de possessions hollandaises 
aux Etats-Unis 

Londres, 27 février. — M correspondant du Morning 
Past i Bruxelles se dit infirmé que la ftnuanda cniiseu-
lirait à vendre aux Klats-lTnisses pos»essions des Petites 
Antilles, à savoir : les lies Saint-Kustache et Saba et la 
Hioitiéde I ile Saint-Martin, dont l'autre moitié appar
tient a la France. 

L'influenza i Londres 
L'iiifliienza à Londres sévit très forteineiil et le cliiBre 

des décès a beaucoup au jniculé. 

Hsu S»'6;.,.Dernière Heure_Pîa'4'3. 

C H O S E S ET AUTRES 
Adii'jix à Lomlies : 
— Plpurcx pas... lukss JLitty. . tout le inoiMle ne meurt 

pn*... voyons. . *putscpje Je vous promets île me faire faire 
le plu» tôt p lïsiule pcisrMUIiei'. 

•*• 
l.e e.o|one< X... est l.ii- miqur. 
quelqu'un lui demande si le docIcurY... Miisne. bien 

I III llll. •!,/.! 
— Kailinenl, répond il. l'ai guéri nmn ordomiar.ee a»TC 

la sienne UNE ÉTRANGE AVENTURE 
Cliolet. 27 fé\rier. — Il y a un an, I instituteur dn 

Pin-en-Mauges, M. Moriceau, disparaissait avec un de ses 
élèves, le jeune Eugène Papin, âgé de onze uus. Mous 
avons signalé alors cette disparition. 

La gendarmerie avait ouvert une enquête, mais sans 
résultat, et cette mystérieuse alTaire avait causé une pro
fonde émotion dans le pays. 

Monceau avait quitté le Pin le 13 février 1899 avec le 
jenne Papin, en disant à la famille qu'il allait faire nnc 
visite à son collègue de Nenvy et qu il rentrerait le soir 
même. Mais, arrivé a Nenvy, il était allé cliex un nommé 
Rochard, à qui il avait demandé de le conduire à la gare 
de Saint 'Georges. Cliouiin faisant, il avait même fait de 
la réclame auprès de son conducteur pour l'engager à faire 
participer «es enfants à l'oeuvre de lu Dotation de lajeu-
nesse dont il était lui-même l'agent dans la région, et il 
avait, de la sorte, encaissé 72 francs que lui avait, sans 
défiance, remis M. Ilocharil. 

Depuis, ou n'avait plus entend'.' parler de lui ni de son 
petit élève. 

Or, ces jours derniers, au niomeut où l'on s'y atten
dait le inouïs, l'instituteur a, enfui, donné signe de vie. 
On a reçu de lui une dépêche, datée de Paris, annonçant 
que l'enfant disparu allait être rendu à sa famille. Et, 
avant-liier. en effet, Eugène Papin a élé ramené au Pin 
par une femme inconnue. 

Quand à Monceau, l'instituteur, on ignore, plus que 
jamais oii il se trouve. 

U RAISON DES TRODBLES A LA MARTINIQUE 
l'aria, 27 février. — Une personne qui a reçu de la 

Martinique une correspondance fort intéressante vent 
bien la communiquer à \'Eclair qui la publie : 

Deux lettres datées du 10 et du 11 feéYier donnent la 
physionomie exacte des événements. Celte criminelle 
insurrection aurait nue origine exclusivement politique. 
Le parti qui a été battu aux dernières élections et qui est 
le parti gouvernemental, ne se console pas de son échec: 
il s'agite désespérément pour reconquérir une situation 
qui, avec les moeurs particulières aux colonies, est tou
jours plus qu'une situation morale. C'est sur l'élément 
noir que s'appuyait le parti vaincu : c'est encore à l'élé
ment uoir qu il s'est adressé. 

Le soulèvement s'est fait à la faveur du liruil ridicule 
d'une subvention donnée par la reine Victoria au séna
teur Knight pour être distribuée aux noirs, subvention 
dont les blancs refusaient de se dessaisir. Quia mis ce 
bruit en circulation? Qui lui a donné une autorité fu
neste en le laissant s'accréditer? 

Les lettres disent comment la collision s'est produite. 
Quand les soldats ont tiré, ils étaient en danger de mort; 
les fusils sont partis tout seuls. 

Celte répression a été la douloureuse conséquence, non 
d'une grève, mais d'un soulèvement dont nous voulons 
espérer que l'enquête, ouverte en ce moment, révélera 
tous les dessous. Il y a là, au point de vue de l'avenir 
de notre colonie, des responsabilités graves et qu'il faut 
dégager. 

Paris, Î7 février. — M. Denis Guibert adresse à 
M. Jaurès une lettre que reprodnif la Vetilc République 
et dans laquelle contrairement à l'opinion émise par l'an
cien député socialiste, il affirme que la responsabilité 
des événements de la Martinique incombe uniquement à 
la mauvaise administration de la colonie. 

L'AFFAIRE DES VIANDES CONTAMINÉES 
l ne entreprise d'empoisonnement public 

Paris, 27 février. —i On sait, qu'une enquête-est ou
verte, en' ce m ornent, contre certains marchands qonohers 
qui approvisionnaient les marchés suburbains de viandes 
contaminées. 

L'affaire est plus grave encore qu'on ne l'avait prévu 
d'abord, et l'enquête menée par le service sanitaire de la 
boucherie aétabli l'existence d'uue bande de commer
çants sans scrupules, qui, de PariasMchètcnt dans l'ouest 
et dans l'est tous les animaux malades et les font abattre 
dans diverses communes de Seine-et-Oise. 

L'instruction de cette affaire a été confie par le par
quet de la Seiue à M. Bastide, juge d'instruction,tout au 
moins en ce qui concerne la région est de Paris. 

Ce magistrat connaît les noms de plusieurs des cou
pables. 

C'est sur le marché d'Ivry qu'a élé dressé le procès-
verbal qui a mis sur la pisto des coupables. 

A l'heure actuelle, on a la certitude que les bestiaux 
contaminés arrivaient non seulement dos provinces de 
l'est, mais même de hrfroutière allemande. 

Plusieurs gares du réseau de l'Est servaient de points 
d'arrivée,aux envois île* «batteurs et dans le nombre 
était celle d'EmerainviUe-Pouthaalt (Seine-et-Marne), 
sor la ligne de Provins I Paris. 

De la. fes biles mourant da ûV'ivre et se tenant à peine 
debout- rssifl -ceailaites i pvcd dans uae localité de 

éloignée d'Enwrainyitle, et abat 
's de» cabanes situées an fond d 

ancienne carrière. I) est de là, que, mystérieusement, la 
nuit venue, la viaade était etpédiée chez los bouchers 
qui devaient, le lendemain, Jà vendre sur les.marchés 
•ajstiWsiiuSi 

me-

Û E T J X I É M B a . ^ . T J D I E N C S 
Pans. 27 (èxrier. — L'aadicaca est ouverte» midi. 
Au début de I audience, le ucésidont donne la parole à 

M» llazire, ont aiiuonce que M* de Bellomayre, défen
seur comu:u lui, des Pères Aâsoniplionnisles', est ma
lade. 

I<e président dit alors que fes débats seront renvoyés 
i huitaine, si c'est nécessaire, pour entendre sa plaidoi
rie, et que la présente audience sera consacrée àl'audition 
de M' rWire et de l'avocat général. 

P l a i d o i r i e d e Ht> Hstz i re 
M1' Bozire, un des défenseuis, prend la parole. L'ho

norable avocat commence par protester contre la préten-
lion de la prévention qui terni,* Taire croire que tous les 
Pères sont solidaires de queIqms-nns qui se sont occupes 
de politique. 

La seule solidarité qui existe entre eux vient de ce 
qu'ils suivent la même règle religieuse et qu'ils portent 
fe mémo costume; mais vlan» leurs actes politiques, cela 
est bien établi par les débats, ils sont maîtres de leurs 
agissements individuels. 

Sur qualre cents religieux, trois ou qnalre se sont 
jetés da*s la mêlée. 

Dune admettre la prétention de la prévention serait 
uionstrrux. 

Voilà des hommes qui ne se sent consacrés qu'à leur, 
mission rclismise, qu'à des <euvres pieuses et pour qua
tre pères qui individuellement se sont occupés de politi
que vous les sacrifieriez * 

. M« Basira manifeste, l'éroanetnent qu'il à éprouvé en 
entendant le jugeaient de la neuvième -chambre qui fai
sait île la vin commune, qui ileraitétre Ane Circonstance 
absolvante, une circonstance aggravante.. 

Le défensenrexamiue l'esprit de la loi de IH3A et- la 
portée, de l'article Î9I. 

Il fallait que M. AiVahlcck-Rousseau arrive au pouvoir 
pour qu'il nous soit donné de voir appliquer cet article 
à une catégorie d'hommes pour lesquels il n'avait pas 
été fait. 

M' Bazin' expose dans quel esprit fut fait la loi de 
183V U prouve que pendant toelo la période du règne de 
Louis-Philippe, les ministres da la justice qui se succé
dèrent en inlerprelèrent l'esprit daus un sens tout dif
férent. \ 

Me Hasire espère que laCour ee confirmera pas le juge
ment de ire instance. Elle briserait le cuettr de gens qui 
travaillent à in gloire de la patrâ;. 

L'avocat général prend la parole. 
— Je crains bien pour les Pères, -déclare-l -il, la contir-

iiiatiou pure et simple du premier jugement. v 
Depuis cinquaute ans les Pères Assomptionnistcs 

n'ont pu parvenir à faire approuver leur constitu
tion. 

Ils sont trente dans la maison de ,1a rue François 1er. 
C'est iCelle fraction que poursuit le gouvernement. 

l -e reqatwieuvire 
K'.tvocat général examine les ressources des Pères, leur 

priveiiani^. les dons qu'ils reçoivent; il fait l'inventaire 
de leurs biens fonciers. 

— J" ne veux pas envenimer le débat, dit-il, et je 
m'abstiendrai de lire certains documents que j'ai entre 
les mains. t 

Il réédite cependant une partie des assertions de 
M. Ilulol. C'est ainsi qu'il parte de la somme que l'on 
aurait trouvée dans 19coffre-fort du Pire Hippoyte. 

— I* but poursuivi par les Pères, s'écrie l'avocat gé
néral, est bien un but politique : c'est la création d'un 
EUt dans l'Etat : 

M. Jambois prétend en voir la preuve dans les lettres 
du l'ère Picard, trouvées .'ors des perquisitions et dont 
il donne leclhre. 

D'après eux. quelques Pères seulement se sont oecupés 
de politique et l'article 29i ne leur est pas applicable. 

L'avocat général s'efforce de juslilier la prévention en 
droit. Pour cela, il reprend les textes invoqués déjà par 
M. Bulol. 

Il examine les discours qui furent prononcés lors de la 
discussion de la loi de 183'i. 

In de ces discours, celuide M. Roger (un dcsp.'-res de 
la loi de 1881) va à l'cncontre de la thèse, que soutient 
l'avocat général ; celui-ci s'erl «perçoit un peu tard et les 
magistrats sourient. 

M. Jambois lit ensuite lo discours prononcé à la mê
me occasion et cite l'opinion de M. Thicrs. 

U cite également l'opinion de M. Caxot lors de l'exé
cution des décrets en 1881 qui déclara à celte époque que 
l'article 201 était applicable aux Congrégations. 

M. Jambois parle aussi îles arrêts du tribunal des con
flits prononcés en 1881 lors de l'exécution des décrets. 

L'avocat général prétend que les consultations de 
Rousse et de Demolombe n'ont aucune valeur; ces consul
tations n'ont été faites que dans un but politique. 

Le dernier paragraphe de l'article 291 contrecarre la 
thèse que soutient le ministère public: mais M. Jambois 
déclare que ce paragraphe est absurde et que l'ou ne doit 
pas en tenir compte. 

— « Si vous rendiez, fit-il, un arrêt conforme aux 
veux des Assomptionnistcs, vous proclameriez le droit 
des congrégations de s'occuper de politique demain sur 
tous les points du territoire. 

» Vous verriez les congrégations existantes suivre 
l'exemple des religieux qni son! devant vous. » 

L'avocat général ajoute que daus le cas contraire l'arrêt 
de la Cour permettrait ultérieurement au gouvernement 
de poursuivre, selon son lion .plaisir les congrégations 
qui s'occuperont de questions politiques ou littéraires. 

M' Jambois, à la lin de son réquisitoire, insiste sur
tout sur les œuyros .politiques des Pères Assomplion-
nistes. 

« Le gouvernement, diten Urniiuant l'organe du mi
nistère public, a trouvé que celte société était "dange
reuse. 

— » Vous direz aux Père» -que vous êtes avec eux 
lorsqu'ils vont en Orient faire courber les fronts devant 
le drapait de la France. Mais Tons direz que vous ne 
les suivez pas dans leurs agissements politiques. 

» Le jugement se suffit à lui mîme. Je vous demande 
seulement une modification en ce qui concerne les cir
constances atténuantes. 

» Vous ne les accorderez pas, à cause de la tolérance 
dont ils ont joui jusqu'à présent, comme l'a fait le juge-
ment'de première instance, mais à cause de leur grande 
personnalité/de leurs œuvres et particulièrement de celio 
dont je viens de parler.» fLoqg mouvement.,) 

L'audience est suspendue.à 2 lienres. 
R é p l i q u e » ileT»I« D e l e p o u v e 

A la reprise de l'audience» M< Delepouve réplique i 
l'avocat général. 

— \#, ministère public, àit-% n'a pas caché que les 
poursuites -actuelle» étaient tt^rrre d«: anwveenement 

« a i s c e q » ^ n'a .pas d», c'e*t. gratis» .avaput été 
entrepN *"-. pq*jr - '" 

m ' L'avocat général u'a pa» dit n«u plus que la loi . 
1834 avait été fait» contre ces mêmes sectes révolution-
a»irei',qui constituaient 4 cette époque un danger perma
nent. Jamais le législateur d'alors n'a songé A frapper les 
congrégations ni à empêcher la vie comrmmcr. 
. H nteit pas nrt des termes de cette loi qui ne dise clai-
rement l'idée qui en inspira les auteurs. 

L'Uouoratts défenseur fait un parallèle entre l'action 
ou «a iieuLpl.u» digne d'éloges des Congrégations qui 
poufsuw'aiant amluit sublime et raétion- dissolvante et 
démoralisatrice des sociétés secrètes contre lesquelles fut 
dirigée la loi de 183V 

Il revendique pour les religieux le droit do s'occuper 
individuellement de politique, de littérature. 

En agissant ainsi, dit-il, ils ne font qu'user de leur 
liberté de citoyens. 

— I*ur contester ce droit, M. l'Avocat général, ce 
serait fouler aux piedsi tous les droits, toutes les li
bertés ! 

Me Dclcprouve dit qu'il no s'explique pas les repro-
CSm adressés par le miiiislère public aux religieux au 
sujet de leurs chapitrée, de leur» retraites. 

— « Mais tout cela, dit-il, fait partie de l'exMenco 
religieuse des congrégations. 
.' » En ce qui touche au Congrès, ce sont des réunions 
en dehors des associations religieuses : os ne sont pas des 
Congrès d'Assomplionnistes; ce sont des Congrès orga
nisés [iar des amis laïques ou autres, des Assompiion-
nistes. 

» Vous avez dit que les Pères étaient hostiles aux 
idées de la Révolution, anx idées de progrès. 

»'Ce que veulent Tes Pères, c'est simplement lutter 
contre les idées subversives qui menacent d'engloutir 
tout ce qui est grand, tout ce qui est beau dans notre 
pays. 

» Il n'y a que deux gr»nds partis dans notre para : 
celai qui veut conserver la foi de nos-pères, et celui qui 
vent la détruire. » (Sensation ). 

P l a i d o i r i e d e W A e v e r d . v 
M« Reverdy prend ensuite la parole. / 
Il aurait, dit-il, voulu voir l'avocat général élaMir 

p*»r chacun des prévenus la prévention. Il n'en-* rien 
raid. Il a été hypnotisé parle titot tt'Otrnji'êyatim » et if 
n'a requisqne'contre la «( Congrégation. ». 

Si M. l'avocat général, poursuit M' Reverdy, avait re
quis individuellement contre chacun-des prévenus, il eut 
certainement abandonné la prévention en ce qui concer
ne le Pire Joseph Maubon, qr.il défend, car le Père M.iu-
liou n'était même pas en l'rance lorsque les poursuites 
ont été commencées; ce Père, qui est missionuaire.se 
trouvait à Ronstchouk. 

» Ce que je viens de faire pour l'individualité du 
Père Maubon, l'avocat général eût dû le faire (tour cha
cun des prévenus. 

» L'avocat général n'a pas non plus parlé individuelle
ment des maisons de France. Aucune de ces maisons ne 
contient plus de vingt personnes. Dans quelques-unes, il 
n'y n inême qu'un seul religieux. Comment procédera le 
gouvernement pour les dissoudre? » 

M1' Reverdy espère que le Père Maudou sera acquitté 
et qu'il pourra reprendre paisiblement I"nsuvre sublime 
à laquelle il a voué son existence. (Mouvement pro
longé). 

Après cette plaidoirie, la cour renvoie l'affaire à hui
taine pour la plaidoirie de M' Belloinayre, et le prononcé 
de l'arrêt. 

L B 8 G R È V E S 
A CAHMAt X 

Carmaux, 27 février. — M. Vivian! est arrivé ce 
matin à U heures 20. La musique municipale l'attendait 
à la g»j;e et elle a pris la tête du cortège, en jouant l'I»-
IcrmiliOHdle. M. Viviani était accompagné de MM.'l'urot 
et Hoche, et des membres du comité de la grève. 

Le cortège était formé d'une centaine d'enfants, de 
deux cents femmes et de cinq cents grévistes au maxi
mum. 

Avenue de la Gare, de violents coups de sifflets et de 
nombreux cris « Hou. hou ! » iiartirent des fenêtres 
de certaines maisons habitées par les ouvriers verriers. 

Le cortège a parcouru sans autre incident aux sons de 
rfn/friiationnlc les principales nies de la ville cl s'est 
dispersé à la Chambre syndicale. 

— Par suite de l'accident arrivé hier à M. Philut, 
préfet d'AIbi, le^ecrétaire général do la préfecture seul 
s'est rendu aujourd'hui à Carmaux. 

Carmaux, 27 février. — Immédiatement après l'arrivée 
do M. Viviani, une réunion a été tenue au cours de la
quelle M. Turot a communiqué i l'assemblée le texte de 
deux lettres, l'une adressée au président du conseil d'ad-
uiuiistration de la compagnie de Carmaux, énumérant 
les revendications que les ouvriers grévistes entendent 
maintenir. Ces revendications sont notamment la journée 
de & fr. pour les routeurs de 23 ans non promus dans la 
catégorie supérieure; l'occupation des terrassiers, même 
en cas d'intempéries, la journée des grilleurs portée à 
2 francs; l'embauchage des fils des mineurs s*j*j dis
tinction d'école, ni d'opinions des parents. 

La deuxième lettre est adressée à M. Valdeck-ltons-
seau, président du COIISJII, pour le prier d intervenir eu 
qualité d'arbitre. 

Les mineurs s'engagent d'avance à s'incliner devant 
la sentence que rendra M. Waldeck-Rousseau. 

L'assemblée a voté l'envoi des deux lettres par accla
mations. 

A I.IMOGI0N 
Limoges, Î7 février. — A la suite d'nne intervention 

de M. Labussière, député, maire de Limoges, la grève 
des employés de tramways est terminée. Les grévistes 
ont réauitàcinq francs l'augmentation mensuelle récla
mée par les conducteurs et les receveurs. La compagnie 
a accordé alors cette augmentation, déclarant toutefois 
que lesprmies n'interviendront pas dans la détermina
tion du salaire. 

Aujourd'hui toutes les voitures circulent. Le personnel 
est au complet. 

LA LIGUE DE L'INDUSTRIE 
e t «lu ( o a i a i e r c e 

Paris, Î7 fév rier. — La Ligue syndicale pour la dé
fense des intérêts du travail de l'industrie et du. com
merce avait organisé hier à l'hôtel des sociétés savantes 
une réunion des plus importantes. 

Cent soixante et onze groupes industriels on commer
ciaux de Paris et des départements s'étaient fait repré
senter ou avaient envoyé leur adhésion. 

M.Chnstophle.présidenl du groupe central de la Ligue, 
a dirigé les travaux assisté de MM. Destrégnie. de Tours: 
Wicart, de Roubaix ; Coudon, de Limoges ; Boissard, 
de Valenciennes ; Ségand, d'Arras, secrétaire et Lam-
hinel, de Bordeaux.. M. Deraet-ltodenbach représentait 
l'Union commerciale de Lille. 

Assistaient également à la réunion M. Georges Berrv, 
président du groupe parlementaire de l'industrie et du 
commerce, MM. Millevoye, Coache et Rogez, députés, 
membre* du groupe. 

La réunion a été consacrée à l'étude de la question 
des' sorJétés coopératives de consommation et à ia loi Sur 
leauaferttcs. :. i 

"toctt tos-déténo'-s se sont sur ce dernier point pronon-
do l'impôt 

IA classification en vingt-quatre catégories aa heu d» 
scier. Inea que ne.lnnr donnant pas pleins satisfaction, 
serait favoratileMent aceueillie par eux. 
' I •'• ordee <ht jour est voté par toquef la Ligue syndkal*-

déclare maintenir toutes les reve0i1cM<ohs réelamée» 
«ans fes coatrè» vir**édenrt» e t sen w m ç t M —nupe in
dustriel ot eewmerciet.de la Chambre des députés peur t* 
conduite, à suivre au moment oh la loi sur le» paient"» 
reviendra du Sériât. 

Les liéléimés Mien outre -déridé o> convoquer M 
congres uaJi<Mai «otite tiendrait à Paris, du 8oaoût au 
10 septembre prochain. 

Les membres de la Ligue se sont réunis le soir en un 
banquet qui a eu lieu à la salle ('.barras. 

Au dehors, de nombreux discours cuit été prononcés. 
notamment, par M. Georges Berry, député; M. Chrislo-
phle, président de la Ligue; MM. Millevoye, Giron et 
Rogez, députés: MM. Vincent, de Roubaix; Roissart. de 
Yaleucienites; M. Margucrv, le restaurateur bieu coiiuu. 
fclc, etc. 

LA GUERRE 
dans le Sud de l'Afrique 

LA CAPITULftTIOtTDlJGllHÉRAL CRONJE 
et de son. armée 

«es eo ia*eMdTun» répartition | 
Ainsi l'aa vnt resar^«Veat»aa**s**4o«t «a» eaésg»- star lo» patentes, qai.dhwot-iU, pèse lourdement et grève 

ri» de eitujr»»*. J dans un c«w*rHOUi a^eresales le petit «orttuere*. 

CRONJE PRISONNIER 
Londres, 2? février. — Le- AVar-Offiee commu

nique la dépêche officielle suivante : 
Le maréVhal Robert» télégraphie de Paarde-

-Berg, le 37 février, i 7 h. 45 do matin : 
t* n-én^ral Cronje n ra|>i<nK re matin, aa 

p*iM <t»i Joatr. aanaH <wa«litt«*Hi. 
. I v apéskéml rr*uj<> « M iaala(<>miHt pHsonnlor 
aluns mon <-iuii|t. l.>n"o«-tir <*e «Mrs IroupeN >vi iv 
•'omaiiiui<|iH' iUt<-rieoronii'iil. 

« J'espère que le gouvernement de Sa Majesté, 
considérera cet événement comme satisfaisant, sa 
produisant, comme il le fait, le jour de l'anniver
saire de Majuba-Hill. » 

L'émotion à Londres 
La nouvelle si impatiemment attendue et que tout lo 

n n unie sentait dans l'air depuis plusieurs jours, s'est 
répandue dans»la ville comme une traînée de poudre, 
i Quelques minutes après que l'évèucmenl eût été an
noncé par le War Ofiice, les camelots parcouraient déjà 
les rues en brandissant en I air les journaux qno tout le 
iuuude s'arrachait. Rien n« peut dépeindre les scùies 
d "enthousiasme dout les bords de Paît Mail el les cou
loirs du War Office ont été les témoins. 

A Mansion llotuc, oit la nouvelle a été affichée, la 
foule a poussé des hourras frénétiques, criant « Bravo, 
Roberls !» et « Majnha ! • L événement empruntait, eu 
effet, nne signification spéciale à ce fa|l, qn'il se produit 
le jour anniversaire de Majuba. Aussi, la joie est-elle 
intense, et on oublie tous les revers du passée! toutes les 
difficultés futures, pour ne son;;cr qu'au succès présent. 

Cependant les détracteurs de la guerre, et ils sont 
nombreux, gardent nue réserve absolue et critiquent 
même la dernière phrase du télégramme officiel. Le gou
vernement, disent-ils, n'a pas de raison d'exprimer sa 
satisfaction pour un événement qui devait forcément so 
produire. 

Les Hoirs qui se battaient dans les proportions de un 
contre dix devaient fatalement succomber. IM général 
Cronje, en effet, au moment de la capitulation, n'avait 
pins que 10QO hommes, réfugiés au fond du Heuve. et 
entoures par iO.QOO Anglais. 

Il n'aurait d'ailleurs tenu ces jours derniers 1rs An
glais en respect que pour permeltre lïvacuation d'une 
partie de ses troupeset de sa grosse artillerie »ur Blocui-
fontein et la ligne de défense du Transvaal. Cette éva
cuation s'opérait par petites fractions, traversant isolé
ment les lignes anglaises, ce qui explique les dépêchex 
de certains corrospomlanlsannolirai»1»j»'tin.grand ii«u-
bre de Boers abandonnaient le général Cronje. 

Ils sont maintenant autour de. Blœmfontein oii ils se 
concentrent pour la défense. Des renforts arrivent de 
tous les cotés et à chaque instant traversent la ville. Le. 
Dattyjiews annonce . d après une dépêche de Lourenço-
Marqnez, q 
l'Etat libre 
Marquez, que iï,U00 Bocrs 

• une Uepc 
ont quitté Ladysmilh pour 

I,a capture du général Cronje ne terminera donc pas 
la guerre. La situation des Boers, sauf la perle de quel
ques milliers de soldais, est aussi forte que précédeu:-
ment. La résistance opiniâtre du général boSra aa moins 
donné le temps aux renforts de préparer la défense de 
Bloemfontein. 

Les journaux du soir, d'ailleurs, reconnaissent que U 
campagne n'est pas finie pour cela et qu'il faudra encore, 
plusieurs batailles avant que les républicains ne soient 
vaincus. 

En même temps, ils ne cachent pas leur admiration 
pour le géuéral boor, qui a pu tenir t'-lc pendant si IOUR 
temps à dos forces bien supérieures aux siennes, et ils 
ajoutent qu'il a eu raison de se rendre, car prolonger 
plus longtemps la réuslauce u aurait, pas été héroïque, 
mais criminel. 

Félicitations à Lord Roberts 
et à ses troupes 

Londres, 37 février. — La Reine a donné l'ordre, dù% 
la réception de la dépêche du généralissime anglais, d'a
dresser une dépêche de félicitations à Lord Roberls et i 
ses troupes. 

Dons les cercles militaires, on estime que maintenant 
les armées britanniques vont trouver devant elles des 
difficultés (fautant plus considérables qu'elles s'enfon
ceront plus avant sur le territoire eueemi. 

Le Transvaal, dit-on, est comme une forteresse-mon
tagne dont elles viennent a peine de preudre un côté du 
glacis, après en avoir été repousses durant cinq mois, 
(lu se demande que sera le siège, l'assaut et les combats 
à l'intérieur une fois qu'elles y auront pénétré. 

A la Chambre des Lords 
Londres, 27 février, o heures 30 soir. — Chambre des 

Lords. — Lord Lansdowu, ministre de la Guerre, 
annonce que le nombre des prisonniers boérs à Koodoos-
rand est dY-nviron trois mille hommes. 

Le général Cro.ije et sou secrétaire seront envovés au 
Cap. 

L'enthousiasme AU Stock-Exchange 
Londres, *7 février. — Il est impossible de décrire la 

scène qui s'est passée à l'ouverture du Stock-Kxdiangt 
Les cris dégénéraient en une frénésie. Toutes les rues 
avoisitiant la Bourse anglaise retentissaient d'acclama
tions patriotiques et on eut dit que la scène ne dut ja
mais linir. 

Acclamations pour lord Roberts. acclamations pour 
l'année anglaise, acclamations pour lo corps do la ci té de 
l-»Bdr*s, aedataatiotts pour les voavntaMS», açcàausatieus 
poar laRemejLes agents d* dsajaye'étfiout litténàanoat 
hors d'eux-inèmus. 

Jamais lé (hi-ïmt ik*&m* au *K efc**èé avec plu* 
deatteslM**»*» daae H »*)*» de i* Howrse par les «gesaU 
île e*»sa»*»ie*i délire de jei*. -
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